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    Les messagers du

Grand Mammouth
 
Marcel Marsal
 
Deux garçons découvrent dans une
grotte des peintures rupestres et
des empreintes. Ils s’endorment. À
leur réveil, ils se retrouvent face à un lion
géant et à des hommes qui rampent dans
l’herbe. Six jours plus tard, ils tentent
d’expliquer cette aventure à leurs parents
et aux gendarmes sceptiques.
Un ton vif et drôle. Cette histoire est
brillante, haletante, documentée… une
surprise à chaque chapitre. Ça sonne juste
et vrai. On s’y croirait !
 
Marcel Marsal est journaliste. Il a voyagé
à travers le monde et publie maintenant
pour la jeunesse.
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1 – Le Chêne foudroyé

AUTANT VOUS PRÉVENIR TOUT DE
SUITE : quand vous refermerez ce
livre, après l’avoir lu, vous allez
vous demander s’il est possible que nous
ayons réellement vécu cette histoire insensée, mon copain japonais Nikko et moi. Je
crains que vous ne pensiez plutôt que je
possède une sacrée imagination.
Je ne vous en voudrai pas. Vous ne ferez
que réagir comme mes parents, comme
ceux de Nikko, comme les garçons et les
filles du collège, comme les sauveteurs qui
nous ont retrouvés un matin, épuisés et
crasseux, errant sur un petit chemin de
campagne. Au début, tout le monde était
tellement heureux de nous voir vivants et
en bonne santé que personne n’a prêté la
moindre attention à ce que nous racontions. Nos propos paraissaient étranges et
incohérents, mais tous attribuaient ce fait à
notre état de fatigue et aux moments
pénibles que nous avions passés.
C’est après, quand nous avons essayé de
dire l’exacte vérité sur la façon dont nous
avions disparu pendant six jours, que les
choses se sont gâtées. Pourtant, le récit de
Nikko et le mien concordaient en tous
points. Mais mon père et les deux gendarmes qui nous ont interrogés pour faire
leur rapport sur les événements en ont tiré
la même conclusion : nous n’étions que
deux garnements qui avaient imaginé une
histoire invraisemblable pour se faire
valoir ! En sortant, l’un des gendarmes a
posé sur nous un regard apitoyé et a bougonné : « À force de regarder n’importe
quoi à la télé, ces enfants finissent par avoir
l’esprit dérangé ».
On aurait alors mieux fait de se résigner
et d’inventer n’importe quoi d’autre pour
expliquer notre disparition ! Au contraire,
nous nous sommes obstinés. Et à la rentrée,
au lieu de tenir notre langue, on a eu le
malheur de parler de nos mésaventures à
des camarades de classe. Vous avez déjà
deviné le résultat : au bout de quelques
jours, nous étions devenus la risée de tout
le collège ! Même certains profs riaient en
nous regardant passer et des petits malins
criaient dans notre dos : « prochain départ
vers la préhistoire dans quelques minutes !
Mammouths et hommes des cavernes
garantis ! »
À la maison, l’ambiance n’était pas plus
réjouissante. Persuadés que quelque chose
ne tournait pas rond dans ma cervelle, mes
parents, très inquiets, ont décidé de me
remettre deux fois par semaine entre les
mains d’un psychologue. À ma grande surprise, il a été le seul à avoir l’air de me croire,
mais je ne sais pas s’il était sincère. C’était
un petit homme tout rond et tout chauve
qui a paru d’emblée captivé par mon histoire. À certains passages de mon récit, il
s’exclamait : « Absolument génial ! » ou bien
encore « Magnifique ! » Au point que c’est
moi qui finissais par m’inquiéter pour sa
santé mentale…
Pour Nikko, les choses sont allées plus
mal encore. Son père, représentant en
France d’une grande société japonaise, a
décidé de le renvoyer provisoirement au
pays, chez ses grands-parents qui habitent
Osaka, afin de le soustraire à mon
influence jugée désormais néfaste. Nikko
m’écrit régulièrement et toutes ses lettres se
terminent par les mêmes mots : « Mon
vieux Richard, nous avons vraiment vécu
tout cela ensemble. Mais, comment en
convaincre les autres ? »
Pauvre Nikko ! C’est à cause de moi qu’il
s’est retrouvé dans cette triste situation.
Quand mon père m’avait appris son intention de louer une maison en Dordogne,
pour les vacances d’été, je l’avais supplié
d’inviter mon ami à nous accompagner. À
ma grande joie, ses parents donnèrent leur
accord sans trop se faire prier. Sans la présence de Nikko, je crois que je serais mort
d’ennui car les vacances à la campagne
n’ont jamais vraiment été mon truc. Moi,
ce que j’aime, c’est les grandes villes au
bord de la mer, avec plein de monde partout. Chacun ses goûts.
Mais je savais bien pourquoi papa avait
choisi la Dordogne. Pour une fois, il avait
décidé de se faire plaisir. Il faut que je vous
dise que mon père a toujours été passionné
par ce qu’on appelle la préhistoire. Lui,
l’expert-comptable, il a raté sa vocation. Je
suis sûr qu’il était né pour être archéologue. Les premiers temps de l’humanité le
passionnent. Il regarde tous les films et les
documentaires à ce sujet et alors, il est
impossible de l’arracher du poste de télé.
Moi, je ne supporte pas plus de quelques
minutes le spectacle de ces types velus
comme des singes qui se collent des coups
de massue sur la tête en poussant des grognements ridicules.
Précisément, la Dordogne, c’est la patrie
de ces bonshommes-là. Je veux dire qu’il
n’y a pas de région en France et même en
Europe où les hommes de la préhistoire
ont laissé plus de traces de leur lointain
passage. Le coin est truffé de cavernes où
ils semblent avoir passé le plus clair de leur
temps, pendant des dizaines de milliers
d’années.
Le problème, c’est qu’une grotte, deux
grottes, ça va. Mais après, bonjour les
dégâts ! Au début, avec Nikko, on était
plein de bonne volonté, prêts à admirer et
à écouter les explications de papa. Mais
quand on a compris que les grottes, il était
décidé à les visiter toutes, sans nous en
épargner aucune, on n’a pas tardé à hisser
le drapeau noir de la révolte. Mon père a
paru un peu déçu de notre réaction, mais
il n’a pas insisté. Et nous avons pu, enfin,
consacrer presque tout notre temps à de
longues balades à vélo.
On partait chaque matin, après avoir
avalé un énorme petit-déjeuner, pour ne
rentrer qu’en début de soirée. Or, un jour,
on s’est attardé au bord d’une mare remplie de grenouilles et de tritons. Quand j’ai
enfin pensé à regarder l’heure à ma
montre, j’ai lancé à Nikko : « Mon pote, on
va devoir pédaler comme des fous si on
veut être rentré avant la nuit ! » Mais on
était encore à une bonne dizaine de kilomètres de la maison quand une averse formidable est venue nous couper les jambes.
La pluie tombait si drue qu’on avait beau
continuer à pédaler et à souffler, on
n’avançait plus. Il a fallu descendre de selle
et marcher en traînant péniblement les
vélos. Et comme on n’avait pas nos K-Way,
on devait avoir l’air de deux noyés.
Pas une seule maison à proximité où on
aurait pu demander à s’abriter ! Et le pire
était encore à venir : des éclairs se sont mis
à zébrer le ciel, accompagnés de gigantesques coups de tonnerre. Alors, comme
on apercevait au loin un énorme chêne
accroché au flanc d’une colline, on a fait
exactement ce qu’il ne faut jamais faire en
pareil cas : on a laissé nos vélos au bord de
la route et on a couru pour aller s’abriter
sous cet arbre providentiel. J’ai quand
même demandé à Nikko : « Tu ne crois pas
qu’on se conduit comme des idiots ? »
Mais, il a balayé mes craintes en plaisantant : « Il doit y avoir des milliers d’arbres
dans le coin, et bien sûr, d’après toi, c’est
sur le nôtre que la foudre va tomber ? »
Moins d’une minute plus tard, c’est
pourtant bien notre chêne que la foudre
choisissait d’abattre. Panique complète à
bord ! Maintenant, je crois savoir ce que
c’est que d’être pris sous un bombardement ! Si vous nous aviez vus courir en hurlant ! Notre arbre a émis un craquement
sinistre, comme un long gémissement,
avant de basculer à terre dans un vacarme
de fin du monde. Puis, il n’y a plus eu qu’un
grand silence. Alors, on s’est retourné et on
a vu le chêne, étendu de tout son long,
comme un cadavre de géant. Ses racines
immenses, toutes noires, se dressaient vers
le ciel, pareilles à des griffes monstrueuses.
On s’est approché, encore tremblants
d’émotion, et Nikko a remarqué le premier
qu’en tombant, l’arbre avait dégagé une
étroite cavité sur le versant de la colline, à
l’endroit même où il enfonçait naguère ses
racines. « Tu as vu, a-t-il noté, ça a l’air
rudement profond. La torche est dans ton
sac ? Passe-la moi. Peut-être que des gens
ont caché un trésor là-dessous, il y a des
siècles ». La chasse aux trésors, c’est la
marotte de Nikko. Alors, sans faire de
réflexion, j’ai pris la grosse torche dans
mon sac et je la lui ai tendue.


2 – Perdus dans les ténèbres


NIKKO S’EST MIS À GENOUX SUR LE
SOL boueux et je l’ai vu avec horreur se glisser dans l’orifice. Je
m’attendais à le voir disparaître à jamais
aspiré par quelque bestiole infernale. Mais
il a reparu bientôt. Son visage éclairé par
la torche donnait à son regard un éclat
étrange. Tout cela avait quelque chose de
lugubre, de macabre. Cependant, Nikko
avait l’air au contraire tout joyeux. « C’est
incroyable, a-t-il lancé, la cavité donne
l’impression d’aller en s’élargissant pour se
transformer en un véritable passage. Au
début, il faudra sûrement avancer à quatre
pattes, mais après, je suis presque sûr qu’on
pourra se tenir debout ».

J’ai compris alors que Nikko avait bien
l’intention de se lancer dans l’exploration
de cette espèce de tunnel et j’ai protesté
vigoureusement, pour l’en dissuader : « On
va sortir couverts de boue de ce boyau
infect. Et puis, tu sais l’heure qu’il est ? Mes
parents vont être morts d’inquiétude.
Qu’est-ce qu’on va prendre en rentrant ! »
La vérité, c’est que j’avais tout simplement
une trouille bleue à l’idée de m’engager
dans ce trou à rat.

De toute façon, Nikko ne m’écoutait pas
Il s’était déjà enfoncé dans la cavité et seuls
ses pieds étaient encore visibles. Je sentais
mon cœur cogner dans ma...
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